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CHAPITRE PREMIER 

Ling Sima continuait à fixer Malko, flamboyante de rage, les traits déformés par la fureur. Il s’attendait presque à ce qu’elle se jette sur lui. Mais, Dieu, qu’elle était belle ! Presque sans le vouloir, Malko soupira.
– Tu es toujours aussi belle...
Cette remarque sembla accroître encore la fureur de la Chinoise.
– Tu as fait quinze mille kilomètres pour me faire la cour ! lança-t-elle avec ironie.
Malko saisit la balle au bond.
– Pourquoi crois-tu que je t’ai appelée ?
De nouveau, Ling Sima éclata.
– Tu me prends pour une imbécile ! Chaque fois que tu m’as contactée à Bangkok, c’était pour que je rende service. C’est ce que j’ai fait, je crois...
– Absolument, confirma Malko, mais tu sais bien qu’il n’y avait pas que cela. La première fois où nous avons fait l’amour, je ne t’avais encore rien demandé. J’ai simplement été attiré par toi. Pour moi, c’était un très beau souvenir. Si je me souviens bien, tu avais à peu près la même tenue qu’aujourd’hui.
Ling Sima s’apaisa imperceptiblement mais fit d’un ton sec :
– Ne parle pas de ça. Je ne plaisante pas, je veux que tu quittes la Chine, dès demain.
– Pourquoi ?
Le regard de Ling Sima le transperça comme un laser.
– Tu oublies qui tu es et qui je suis...
Malko ironisa.
– Tu ne me demandes pas pourquoi tes amis du Guoanbu m’ont laissé entrer dans ton pays ? Cela devrait te rassurer....
Ling Sima haussa les épaules.
– Chez nous, il y a aussi des imbéciles.
– Fais l’expérience, proposa Malko, plains-toi de ma présence. Tu verras bien.
Après un bref silence, la Chinoise répéta :
– Je veux que tu partes ! Tu pourrais me faire beaucoup de tort. Tu ne connais pas nos règles intérieures.
– Personne ne sait que nous nous sommes vus, répliqua Malko. Et si tu ne souhaites pas me revoir, c’est ton choix.
La Chinoise lui jeta un regard presque méprisant.
– Tu t’imagines que tu n’es pas suivi et surveillé ? En plus, l’endroit où nous nous trouvons appartient à mon Service. La femme là-bas, en fait partie. Elle nous surveille.
– Il est normal que je t’appelle, soutint Malko. Le Guoanbu sait parfaitement ce qui s’est passé à Bangkok.
– À Bangkok, c’était la Thaïlande, j’avais plus de liberté qu’ici. Nous sommes en Chine, à Pékin. C’est différent. En plus, tu ne m’as jamais demandé d’agir contre mon Service.
– Et je ne te le demanderai jamais ! Je sais que tu n’es pas une traîtresse à ton pays.
Malko semblait tellement sincère que Ling Sima en fut visiblement troublée. Pourtant, une nouvelle fois, elle répéta :
– Je veux que tu repartes de Chine !
– C’est idiot, objecta Malko, tu n’es pas obligée de me voir. Si aujourd’hui, tu ne m’avais pas répondu, nous ne serions pas ici.
Têtue, la jeune femme répliqua sèchement :
– Les gens de mon Service savent que nous nous connaissons. Cela suffit. Tu ne les connais pas : ils voient le mal partout.
Malko décida de la déstabiliser.
– Savent-ils que tu as été ma maîtresse ?
Ling Sima demeura muette quelques instants. Malko vit dans son regard qu’elle marquait le coup, puis elle laissa tomber :
– Ce sont des choses dont on ne parle jamais. Et puis, je n’ai jamais été ta maîtresse, nous avons parfois fait l’amour, comme je l’ai fait avec d’autres hommes.
La femme réapparaissait. Malko ne put s’empêcher de sourire. Au même moment, une rafale de vent glacé balaya la petite cour. Ce qui lui donna une idée.
– Je voudrais te montrer quelque chose, dit-il.
– Quoi ?
– Pas ici, viens.
– Où ?
– Là-bas.
Il désignait la chambre vide qu’il avait « explorée ». Ling Sima eut un haut-le-corps.
– Pourquoi veux-tu m’emmener là ?
– Parce qu’il fait froid, répliqua placidement Malko et que je n’aime pas parler en plein air, observé par cette femme.
– Qui va nous voir entrer dans une chambre, ricana la Chinoise.
– Et alors ? Cela ne veut rien dire. Viens.
Comme elle ne bougeait pas, il la prit par le bras, mais elle résista : on aurait dit qu’elle était vissée au sol.
– Puisque tu ne veux pas quitter la Chine, lança-t-elle, je m’en vais et tu ne me reverras jamais.
Malko la toisa ironiquement.
– Tu n’as pas envie de savoir pourquoi je suis à Pékin ? C’est pourtant la première question que tu m’as posée...
– Pourquoi ?
– Viens, je vais te le dire.
Cette fois, il l’entraîna avec un peu plus de force et elle décolla du sol. Il n’y avait que quelques mètres à parcourir, mais cela parut interminable à Malko. Il venait de prendre sa décision.
Il se trouvait à Pékin pour savoir si l’information transmise par Lou Zhao était le fantasme d’un ivrogne, une réalité ou une manip des autorités chinoises. À ce stade, la seule personne qui pouvait l’aider, c’était Ling Sima. Bien que ce soit aussi risqué que de manier un serpent à sonnette : il n’était aucunement sûr de sa loyauté. Cependant, elle appartenait au système, et cela pouvait être précieux.
Ils pénétrèrent dans la chambre où il faisait presque aussi froid qu’à l’extérieur.
Malko referma la porte, prit son passeport dans sa poche et le tendit à Ling Sima.
– Regarde !
*
**

La Chinoise feuilleta le document, s’attardant sur la page du visa, le referma et le tendit à Malko.
– C’est un visa véritable ? demanda-t-elle, plantée au milieu de la chambre.
Malko sourit.
– Tu crois tes amis assez naïfs pour se faire avoir par un passeport falsifié ? C’est un vrai visa et il a été accepté par le Guoanbu, officiellement. Donc, tu vois que tu ne peux pas me faire quitter la Chine.
Désarçonnée, Ling Sima s’assit sur le bord du lit, Malko restant debout ; ce n’était pas le moment de l’effaroucher... Elle alluma une cigarette, souffla la fumée et leva un regard sur Malko.
– Très bien, pourquoi es-tu là ?
Malko avait préparé sa réponse.
– Il s’agit d’une affaire d’État, dit-il. Le problème c’est que j’ignore si j’ai le droit de t’en parler...
Elle lui adressa un regard furibond.
– Tu te moques de moi ?
– Non. Il s’agit d’une affaire très secrète. Connue seulement de quelques-uns des dirigeants chinois. Je t’en parlerai volontiers, si je suis certain que j’en ai le droit.
– Comment ?
– Très simplement. Il faudrait que tu parles de cette rencontre avec ta hiérarchie et que tu leur dises que je n’ai pas voulu te dire ce que je faisais ici. C’est à eux de dire si tu as le droit de connaître cette information.
Ling Sima lui jeta un regard presque hostile.
– Je peux te mentir.
Il secoua la tête.
– Tu ne prendrais pas ce risque, vis-à-vis de ta Maison. Si tu te retrouvais en possession d’une information secrète que tu n’as pas le droit de détenir, les conséquences seraient très graves. Pour toi.
Ling Sima tira longuement sur sa cigarette. Elle savait que Malko avait raison. En Chine, tout citoyen détenteur d’un secret qui ne lui était pas destiné risquait le séjour au Lao-Gai ou, pire, la balle dans la nuque.
– Que proposes-tu ? lança-t-elle sèchement.
– C’est très simple, tu rends compte de cette rencontre qui est sûrement déjà connue et tu leur expliques ma position. Si on t’autorise à connaître la raison de mon séjour à Pékin, tu me le diras. Dans le cas contraire, tu n’es pas obligée de me revoir...
Ils se toisèrent quelques instants, puis Ling Sima se leva du lit et toisa Malko. De nouveau furieuse.
– Tu m’entraînes dans une drôle d’histoire ! lâcha-t-elle. Je n’aurais jamais dû te donner ce rendez-vous.
Malko omit de lui dire qu’on lui avait peut-être conseillé de l’accepter. On était en Chine et on jouait aux échecs.
– Je ne t’entraîne dans rien du tout, protesta-t-il. La raison pour laquelle je voulais te rencontrer était tout autre.
– Laquelle ?
C’était le moment de jouer son joker. Les choses étaient déjà trop engagées pour que Ling Sima puisse faire marche arrière de sa propre initiative.
Il se rapprocha d’elle et passa un bras autour de sa taille.
– Lorsque j’ai su que tu étais à Pékin, j’ai eu envie de te revoir. Pour toi, car je ne pense pas que tu puisses m’aider dans ma mission.
Il sentit la Chinoise se raidir. Leurs visages se trouvaient à quelques centimètres l’un de l’autre. Pendant un moment le temps sembla suspendu. Puis, Malko vit l’expression de Ling Sima changer.
– Tu mens, fit-elle.
Pourtant, elle ne chercha pas à se dégager et il sembla à Malko que son corps s’assouplissait légèrement. Retenant son souffle, sans la lâcher, de la main gauche, il fit descendre le zip de son blouson de cuir noir, révélant un pull de cachemire rouge qui moulait sa poitrine de très près.
– Décidément, répéta-t-il, tu es toujours aussi désirable.
Ling Sima ne répondit pas. Sa respiration s’était légèrement accélérée.
D’un geste très doux, Malko laissa sa main errer sur le cuir noir moulant ses fesses et dit à voix basse.
– J’ai toujours envie de toi.
Il y avait forcément des micros dans la pièce, mais le Guoanbu se moquait de la vie sexuelle de Ling Sima. Au contraire, les Chinois avaient toujours privilégié ce qu’ils appelaient meiren Ji1. Cela depuis l’empereur Tsui-Hui.
– Moi, pas, laissa tomber Ling Sima, glaciale.
Sans se soucier de cette remarque glaçante, Malko se rapprocha imperceptiblement de la Chinoise, assez pour que leurs corps se touchent. En même temps, il appuya légèrement sur sa croupe. Miracle, le bassin de Ling Sima bascula en avant, collant la jeune femme à Malko.
Malko attendit quelques secondes, puis s’enhardit, caressant légèrement la poitrine de Ling Sima, à travers le cachemire. La Chinoise ne se défendait pas mais demeurait inerte, comme les jeunes filles qui voudraient se lâcher mais n’osent pas.
– Tu te souviens du Yaa-Baa ? demanda-t-il doucement.
Une mémorable séance d’érotisme où Ling Sima s’était déchaînée. Elle ne répondit pas mais le laissa continuer à la caresser, d’une façon de plus en plus appuyée. Son entêtement fut récompensé.
Il vit les longues pointes de ses seins se dresser, moulées par le cachemire.
Son regard remonta au visage de Ling Sima. Ses traits s’étaient détendus, mais elle demeurait strictement immobile.
Malko n’osait pas l’embrasser, pour ne pas rompre le charme. Pour l’instant, elle faisait semblant d’ignorer son manège.
Peu à peu, le sang avait afflué dans le ventre de Malko. Son membre durcissait tout seul. Alors, il osa un nouveau pas. Se frottant doucement contre le pantalon de cuir noir, ce qui acheva de développer son érection. Désormais, Ling Sima ne pouvait pas ignorer ce sexe dressé contre son ventre. Elle ferma les yeux et laissa échapper un seul mot :
– Huan dan !2.
Comme si elle lui en voulait de la troubler.
Malko ne pensait plus à la CIA, mais seulement au ventre de Ling Sima. D’un geste décidé, il saisit le zip du pantalon de cuir noir. Cette fois, la Chinoise posa la main sur la sienne.
– Non.
Là, elle ne jouait plus.
Frustré, Malko prit la main de Ling Sima et la plaqua contre son membre. Il sentit les doigts de la jeune femme hésiter, puis, ils se crispèrent brusquement sur lui. Comme pour en prendre possession.
Malko ne sentait plus le froid.
– Viens, dit-il en l’entraînant vers le lit.
Ling Sima se laissa faire, mais, au lieu de se coucher, elle s’assit. Des deux mains, elle saisit le zip de Malko et le descendit.
Trente secondes plus tard, sa bouche se refermait sur lui. Malko eut un choc. La fellation d’une femme sensuelle a toujours été un des plus grands plaisirs de l’érotisme. Penchée sur lui, Ling Sima lui en administrait une parfaite.
Il n’avait plus qu’une idée : se laisser faire.
C’était quand même une belle victoire ! Ce n’est qu’en se sentant partir qu’il appuya sur les cheveux noirs de Ling Sima, pour qu’elle ne croie pas qu’il se laissait faire passivement.
C’est, son sexe enfoncé loin dans la bouche de la jeune femme, qu’il se lâcha avec un cri rauque.
Un moment exquis.
Ling Sima ne le garda que quelques secondes dans sa bouche et se redressa. Évidemment, les micros n’avaient pu enregistrer grand-chose.
D’un bond, la jeune femme fut debout, referma son blouson, et jeta à Malko :
– J’espère que tu es content !
Du même pas assuré, elle gagna la porte et sortit, la claquant derrière elle.
Malko profita encore quelques instants des dernières ondes de plaisir puis se remit à faire marcher son cerveau.
Pas mécontent.
Désormais, il était certain que le Guoanbu allait savoir la raison véritable de son séjour en Chine. Allait-il utiliser Ling Sima pour le manipuler ?
Au moins, à travers elle, il avait un contact direct avec ceux qui savaient. À lui de bien jouer ses cartes. De toute façon c’était un grand pas en avant. Même si Ling Sima était aussi fiable qu’un serpent à sonnette. Avant tout, elle était chinoise et membre du Guoanbu.
Il n’y avait plus qu’à attendre le prochain contact.
Un pas de géant qui n’était que minuscule par rapport à tout ce que Malko devait apprendre.


1 Le stratagème de la belle.
2 Salaud !

CHAPITRE II 

Le bureau se trouvait au dernier étage du siège du Guoanbu, au 14 de l’avenue Dongchang’an et ses fenêtres donnaient sur la place Tien An Men. Celle-ci, exceptionnellement, était bouclée à cause d’une manifestation de dissidents qui devait se tenir théoriquement dans la journée. Démasquée par le Guoanbu, heureusement. Des centaines de policiers en vert, en gilet pare-balles G. K. par-dessus leur tenue, houspillaient les automobilistes pour qu’ils ne s’arrêtent pas. Ceux-ci n’avaient même pas le droit de baisser leurs glaces, au cas où ils auraient voulu jeter des tracts...
Ceux qui tenaient cette réunion ne se souciaient pas de ces contingences subalternes, dans une ambiance tendue.
Un grand plateau où trônait une théière occupait le centre de la table ronde et chaque participant à la réunion avait une tasse devant lui.
Zhou Yong Kang, le n° 3 du Régime chinois, et aussi le « parrain » du Guoanbu, s’adressa à l’homme placé à sa droite.
– Quel a été le résultat de votre démarche ? demanda-t-il.
Guo Dakai, le responsable du Bureau n° 3 du Guoanbu, celui des Opérations Spéciales, ouvrit son dossier, visiblement satisfait de lui.
– Le résultat est positif, annonça-t-il. J’ai débriefé moi-même l’agent Ling Sima. Voici la transcription de sa déclaration.
Il poussa plusieurs feuillets vers Zhou Yong Kang qui s’en empara et commença à lire dans un silence absolu. Lorsqu’il reposa les papiers, il semblait lui aussi satisfait.
– C’est en effet une bonne prise de contact. Vous féliciterez l’agent Ling Sima.
Ling Sima, revenue à Pékin, parce que le Guoanbu n’aimait pas laisser ses agents trop longtemps à l’étranger, avait été affectée provisoirement au Bureau n° 3, sans attribution précise. Ce qui lui permettait de rédiger des rapports sur son long séjour à Bangkok et sur les dirigeants des Triades qu’elle avait utilisés.
Dès son retour à Pékin, le Guoanbu lui avait attribué un superbe appartement dans l’immeuble Poly. Sa couverture était simple : elle distribuait en Chine des marques de luxe étrangères et opérait à partir d’un bureau situé dans le centre.
Zhou Yong Kang transmit le document à son voisin de gauche, un technocrate effacé, mais muet comme une tombe, dont la discrétion lui avait permis d’accéder à une des officines les plus secrètes du Régime : le Bureau des Secrets d’État. Zhou Yong Kang avait été obligé de le tenir au courant, sous peine de déclencher une guerre administrative.
Un autre participant, Hai Ping, qui avait le rang de vice-ministre et était le représentant du Parti au sein du Guoanbu, tendit la main.
– Puis-je voir ce document ?
Son voisin le lui tendit. Il le parcourut rapidement et releva la tête.
– L’agent Ling Sima a, semble-t-il, eu des rapports intimes avec cet agent de la CIA à Bangkok. Cela ne vous gêne pas ? Cela pourrait fausser son jugement.
Zhou Yong Kang esquissa un sourire.
– Au contraire ! Je suis absolument sûr de l’agent Ling Sima. Cet aspect ne peut que faciliter sa tâche.
Personne ne protesta : l’usage de femmes séduisantes pour « retourner » des adversaires était une tradition chinoise.
Encouragé par ce satisfecit, Guo Dakai se tourna vers Zhou Yong Kang.
– Quelles sont les instructions que je dois donner à Ling Sima pour la suite des opérations ?
Le n° 3 du Régime leva la main.
– Je ne les ai pas encore ; je dois rencontrer le président Hu Jin Tao et d’autres personnes. Dès que nous aurons arrêté une ligne de conduite, je vous le ferai savoir.
– Ne tardez pas trop, se permit de remarquer Guo Dakai. Le poisson est ferré, il faut le sortir de l’eau.
Zhou Yong Kang sourit et laissa tomber :
– « Un voyage de mille lieues a toujours commencé par un pas. » Nous n’avons pas à nous précipiter. Il s’agit d’une affaire extrêmement importante. Cet homme est venu en Chine avec une raison précise, il ne va pas abandonner. Et puis, il ne faut pas que les choses paraissent trop faciles. (Il consulta sa montre.) Je dois vous quitter. Vous serez contactés dès que notre ligne sera arrêtée.
Il sortit le premier, évitant de dire qu’il avait rendez-vous pour un bridge, jeu très en faveur chez les dirigeants chinois. Ce qui permettait des contacts intéressants.
*
**
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